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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.

28 €S
O

D
IS

F3
87

71
6I S B N 978 -2- 8 4 0 5 0 - 97 7- 6

D
O

M
IN

IQ
U

E 
B

O
U

TE
T

JO
ËL

LE
 D

U
CO

S

DOMINIQUE BOUTET ET JOËLLE DUCOS (DIR.)

SAVOIRS ET FICTION 
AU MOYEN ÂGE 

ET À LA RENAISSANCE

CULTURES ET CIVILISATIONS MÉDIÉVALES N°64

64-SavoirEtFiction_2015-05-20.indd   1 20/05/2015   15:26



a

SA
VO

IR
S 

ET
 F

IC
T

IO
N

 A
U

 M
O

YE
N

 Â
G

E 
ET

 À
 L

A 
R

EN
AI

SS
AN

C
E

Savoirs et fiction
au Moyen Âge et à la Renaissance

64

http://pups.paris-sorbonne.fr

Illustration :  Alexandre emporté par les griffons : Histoire du noble roi Alexandre, ca 1448, Paris, 
Bibliothèque nationale de France, Manuscrits occidentaux, Fr. 9342, fol. 180v, enluminure sur parchemin 
attribuée à Jean Wauquelin 

La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.

28 €S
O

D
IS

F3
87

71
6I S B N 978 -2- 8 4 0 5 0 - 97 7- 6

D
O

M
IN

IQ
U

E 
B

O
U

TE
T

JO
ËL

LE
 D

U
CO

S

DOMINIQUE BOUTET ET JOËLLE DUCOS (DIR.)

SAVOIRS ET FICTION 
AU MOYEN ÂGE 

ET À LA RENAISSANCE

CULTURES ET CIVILISATIONS MÉDIÉVALES N°64

64-SavoirEtFiction_2015-05-20.indd   1 20/05/2015   15:26



SAVOIRS ET FICTION AU MOYEN ÂGE 
ET À LA RENAISSANCE

a

SA
VO

IR
S 

ET
 F

IC
T

IO
N

 A
U

 M
O

YE
N

 Â
G

E 
ET

 À
 L

A 
R

EN
AI

SS
AN

C
E

Savoirs et fiction
au Moyen Âge et à la Renaissance

64

http://pups.paris-sorbonne.fr

Illustration :  Alexandre emporté par les griffons : Histoire du noble roi Alexandre, ca 1448, Paris, 
Bibliothèque nationale de France, Manuscrits occidentaux, Fr. 9342, fol. 180v, enluminure sur parchemin 
attribuée à Jean Wauquelin 

La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.

28 €S
O

D
IS

F3
87

71
6I S B N 978 -2- 8 4 0 5 0 - 97 7- 6

D
O

M
IN

IQ
U

E 
B

O
U

TE
T

JO
ËL

LE
 D

U
CO

S

DOMINIQUE BOUTET ET JOËLLE DUCOS (DIR.)

SAVOIRS ET FICTION 
AU MOYEN ÂGE 

ET À LA RENAISSANCE

CULTURES ET CIVILISATIONS MÉDIÉVALES N°64

64-SavoirEtFiction_2015-05-20.indd   1 20/05/2015   15:26



CULTURE ET CIVILISATIONS MÉDIÉVALES

Dernières parutions

Les « Dictez vertueulx »  
d’Eustache Deschamps. 

Forme poétique et discours engagé  
à la fin du Moyen Âge 

M. Lacassagne & T. Lassabatère (dir.)
L’Artiste et le Clerc. La commande artistique 

des grands ecclésiastiques 
à la fin du Moyen Âge (xiv e-xvi e siècle) 

Fabienne Joubert (dir.)
La Dérision au Moyen Âge. 

De la pratique sociale au rituel politique 
É. Crouzet-Pavan & J. Verger (dir.)

Moult obscures paroles. 
Études sur la prophétie médiévale 

Richard Trachsler (dir.)
De l’écrin au cercueil. 

Essais sur les contenants au Moyen Âge 
D. James-Raoul & C. Thomasset (dir.)

Un espace colonial et ses avatars. 
Angleterre, France, Irlande (v e-xv e siècle) 

F. Bourgne, L. Carruthers, A. Sancery (dir.)
Eustache Deschamps, témoin et modèle. 

Littérature et société politique  
(xiv e-xvi e siècle)  

M. Lacassagne & T. Lassabatère (dir.)
Fulbert de Chartres  

précurseur de l’Europe médiévale ? 
Michel Rouche (dir.)
Le Bréviaire d’Alaric.  

Aux origines du Code civil 
B. Dumézil & M. Rouche (dir.)

Rêves de pierre et de bois. 
Imaginer la construction au Moyen Âge 

C. Dauphant & V. Obry (dir.)
La Pierre dans le monde médiéval 

D. James-Raoul & C. Thomasset (dir.)

Les Nobles et la ville 
dans l’espace francophone (xiie-xvie siècle) 

Thierry Dutour (dir.)

L’Arbre au Moyen Âge 
Valérie Fasseur, Danièle James-Raoul  

& Jean-René Valette (dir.)

De servus à sclavus. 
La fin de l’eclavage antique 

Didier Bondue

Cacher, se cacher au Moyen Âge 
Martine Pagan & Claude Thomasset (dir.)

L’Islam au carrefour des civilisations médiévales 
Dominique Barthélemy & Michel Sot (dir.)

Le Texte médiéval 
De la variante à la recréation 

C. Le Cornec-Rochelois, A. Rochebouet,  
A. Salamon (dir.)

Hommes, cultures et sociétés  
à la fin du Moyen Âge. 

Liber discipulorum en l’honneur  
de Philippe Contamine 

Patrick Gilli et Jacques Paviot (dir.)

Les Usages de la servitude. 
Seigneurs et paysans dans le royaume  

de Bourgogne (vie-xve siècle) 
Nicolas Carrier

Rerum gestarum scriptor.  
Histoire et historiographie au Moyen Âge. 

Mélanges Michel Sot 
Magali Coumert, Marie-Céline Isaïa, 

Klaus Krönet et Sumi Shimahara (dir.)

L’Enluminure et le sacré. 
Irlande, Grande-Bretagne, viie-viiie siècles 

Dominique Barbet-Massin 
Préface de Michel Rouche

Wenceslas de Bohème.  
Un prince au carrefour de l’Europe 

Jana Fantysová-Matějková

Intus et Foris.  
Une catégorie de la pensée médiévale ? 

Manuel Guay, Marie-Pascale Halary et 
Patrick Moran (dir.)

Prédication et propagande 
au temps d’Édouard III Plantagenêt 

Catherine Royer-Hemet 
Préface de leo Carruthers

Épistolaire politique I.  
Gouverner par les lettres 

Bruno Dumézil et Laurent Vissière

http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales
http://pups.paris-sorbonne.fr/catalogue/collections/cultures-et-civilisations-medievales


Dominique Boutet et Joëlle Ducos (dir.)

et à la Renaissance

Savoirs et fiction 
au Moyen Âge 



© Presses de l’université Paris-Sorbonne, 2015 
© Sorbonne Université Presses, 2018

isbn : 978-2-84050-977-6

isbn du pdf global : 979-10-231-1114-9
isbn des articles séparés : 

I Wolff, 979-10-231-1115-6
I Tilliette, 979-10-231-1116-3

I Ferlampin-Acher, 979-10-231-1117-0
I Boutet, 979-10-231-1118-7
I Vignaud, 979-10-231-1119-4
II Fasseur, 979-10-231-1120-0
II Valette, 979-10-231-1121-7

II Gaullier-Bougassas, 979-10-231-1122-4
II Kahn, 979-10-231-1123-1
II Kenny, 979-10-231-1124-8
III Ducos, 979-10-231-1125-5
III Sultan, 979-10-231-1126-2

III Lestringant, 979-10-231-1127-9
III Giacomotto-Charra, 979-10-231-1128-6

III Cernogora, 979-10-231-1129-3
IV Mora, 979-10-231-1130-9

IV Bazin-Tacchella, 979-10-231-1131-6
IV Strubel, 979-10-231-1132-3
IV Boudet, 979-10-231-1133-0
IV Fritz, 979-10-231-1134-7

IV Pantin, 979-10-231-1135-4

Mise en page Compo Meca Publishing
d’après le graphisme de Patrick Van Dieren 

Version numérique Emmanuel Marc Dubois/3d2s (Issigeac/Paris)

SUP
Maison de la Recherche

Université Paris-Sorbonne
28, rue Serpente

75006 Paris

tél. : (33)(0)1 53 10 57 60
fax : (33)(0)1 53 10 57 66

sup@sorbonne-universite.fr
http://sup. sorbonne-universite.fr

Les PUPS, désormais SUP, sont un service général  
de la faculté des Lettres de Sorbonne Université.

Ouvrage publié avec le concours de l’université Paris-Sorbonne

mailto:sup%40sorbonne-universite.fr?subject=Cultures%20et%20civilisations%20m%C3%A9di%C3%A9vales
http://sup. sorbonne-universite.fr


savoirs et fiction au m
oyen âge et à la renaissance  •   pups  •   2015

7

 

INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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LE MONDE DANS LA BARBE DE PANURGE 
(TIERS LIVRE, XXVIII) : 

L’INSCRIPTION DU SAVOIR COSMOGRAPHIQUE 
DANS L’ŒUVRE DE RABELAIS

Frank Lestringant
Université Paris-Sorbonne

Notre point de départ sera le début du chapitre XXVIII du Tiers Livre, 
rapproché de la Cosmographie de Pierre Apian, dont les éditions se multiplient 
au temps de Rabelais. Ce chapitre joue de la carte anthropomorphe, variante 
du paysage anthropomorphe ailleurs présent chez Rabelais, notamment dans le 
Pantagruel, chapitre XXXII, et le Cinquième Livre, chapitre XXV. Cet épisode 
est à mettre en relation également avec la géographie élastique présente dans 
l’éloge du Pantagruélion 1. À partir du Tiers Livre, on étudiera de manière plus 
générale l’inscription du savoir cosmographique de la Renaissance dans l’œuvre 
de Rabelais, et en particulier la cartographie sous-jacente à la fiction. Le but de 
la présente étude serait moins d’évaluer l’influence du savoir géographique sur la 
fiction, que de mettre en évidence la présence d’un raisonnement géographique 
ou d’une logique géographique dans la fiction rabelaisienne.

LE MONDE DANS LA BARBE DE PANURGE (TL, XXVIII)

Il y a toute une cosmologie éparse dans le Tiers Livre. Dans la suite 
ininterrompue des consultations de Panurge, inquiet de savoir si, étant marié, 
il sera battu et cocu, un cosmos désorganisé se dessine, un cosmos néanmoins 
complet et circulaire, comme l’a montré Anne-Pascale Pouey-Mounou, qui 
en indique les principaux linéaments au fil de son enquête 2. Un bon exemple, 
un exemple vertigineux, à vrai dire, en est offert par le chapitre XXVIII du 
Tiers Livre. Ce chapitre XXVIII, écrit Mireille Huchon, est la contrepartie 

1	 Rabelais,	 Œuvres complètes [notées	 OC],	 éd.	 Mireille	 Huchon,	 Paris,	 Gallimard,	
coll.	«	Bibliothèque	de	la	Pléiade	»,	1994,	chap.	LI,	p.	508-509	;	Tiers Livre [noté	TL], 
éd.	Jean	Céard,	Paris,	LGF,	1995,	p.	465-467.

2	 Anne-Pascale	Pouey-Mounou,	Panurge comme lard en pois. Paradoxe, scandale et propriété 
dans le Tiers	Livre de François Rabelais,	Genève,	Droz,	2013,	p.	61-62	et	passim.
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des deux précédents. Aux qualificatifs euphoriques du blason du couillon 
s’opposent ceux, dysphoriques, du contreblason ; à l’interprétation positive des 
cloches de Varennes-sur-Loire, près de Saumur, une interprétation négative. 
Au seuil du chapitre, et au point d’appui de ce basculement, la tête grisonnante 
de Panurge est comparée par Frère Jean à une mappemonde. Sa tête grisonnante, 
ou plutôt sa barbe poivre et sel, car l’on glisse insensiblement du crâne dégarni 
à la mâchoire hirsute :

Desjà voy je ton poil grisonner en teste. Ta barbe par les distinctions du gris, 
du blanc, du tanné et du noir, me semble une Mappemonde. Reguarde icy. 
Voy là Asie. Icy sont Tigris et Euphrates. Voy là Afrique. Icy est la montaigne 
de la Lune. Voydz tu les paluz du Nil ? Deçà est Europe. Voydz tu Theleme ? 
Ce touppet icy tout blanc, sont les monts Hyperborées. Par ma soif mon amy, 
quand les neiges sont es montaignes : je diz la teste et le menton, il n’y a pas 
grand chaleur par les valées de la braguette 3.

Il serait dommage que, face à cette tête en forme de sphère terrestre, la 
lecture descende tout de suite aux micro-structures – devrait-on dire aux nano-
éléments – grammaticaux et logiques, sans s’arrêter au point de vue global et 
cosmographique qui permet de saisir un premier sens de l’épisode, par référence 
aux traités de cosmographie contemporains, comme celui du Néerlandais 
Peter Benewitz, dit Pierre Apian, où l’analogie sphère-tête est illustrée de la 
manière la plus littérale. Une comparaison, déjà présente chez le géographe 
grec Ptolémée et que Pierre Apian va traduire au moyen d’images placées côte 
à côte (« La Geographie » et « La Similitude dicelle » ; « La Chorographie » et 
« La Similitude dicelle »), suggère l’équivalence entre la description de la Terre 
et la peinture de la figure humaine – une figure maussade et barbue comme celle 
de Panurge (fig. 1) 4. Étant donné que la Cosmographie de Pierre Apian, bientôt 
augmentée et complétée par Gemma Frisius, a constitué une sorte de best-
seller géographique du xvie siècle, avec plus de soixante éditions avant 1600, 
il est légitime de penser que Rabelais a eu sous les yeux cette image largement 
reproduite et diffusée dans toute l’Europe.

Il s’agit au départ de distinguer entre les différentes échelles de représentation 
cartographique. Ptolémée, le père de la géographie, envisageait, pour la mesure 
du monde, quatre échelles ou quatre ordres de grandeur, de la vision la plus 
large à la plus étroite, du regard éloigné au regard rapproché : cosmographie, 

3	 Rabelais,	OC,	éd.	cit.,	TL,	chap.	XXVIII,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard,	p.	267.
4	 Nous	résumons	ici	une	réflexion	développée	ailleurs	:	Écrire le monde à la Renaissance. 

Quinze études sur Rabelais, Postel, Bodin et la littérature géographique,	Orléans,	Paradigme,	
1992,	p.	52-54.	Cf.	L’Atelier du cosmographe ou l’image du monde à la Renaissance,	Paris,	
Albin	Michel,	1991,	p.	16,	et	planche	II,	qui	reproduit	la	gravure.



Fig.	1.	Pierre	Apian,	La Cosmographie,	Anvers,	Grégoire	Bonte,	1544,		
fol.	IV	r°	:	«	Geographie,	Chorographie	et	la	similitude	d’icelles	».
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géographie, chorographie et topographie. La cosmographie est la description 
mathématique de la terre selon les cercles du ciel ; c’est l’échelle la plus petite et 
le niveau le plus abstrait. La géographie, qui s’attache elle aussi à la description 
générale du monde, envisage quant à elle la Terre selon ses articulations et 
divisions internes, océans, mers et montagnes. Viennent ensuite la chorographie 
et la topographie, qui embrassent la terre dans une perspective plus rapprochée 
ou plus myope. Comme chorographie et topographie viennent à se confondre, 
Apian ne retient en définitive que l’opposition entre la géographie générale et la 
chorographie locale. D’où cette double équivalence graphique : la géographie, 
qui représente la rotondité du globe en traçant les grandes masses continentales 
et océaniques, est à mettre en relation avec le portrait d’une tête entière, une 
tête d’homme hirsute et barbu ; la chorographie, qui découpe et isole telle 
ou telle région, île ou ville, tertre abrupt ou montagne baignée d’un fleuve, 
aurait pour « semblance » la peinture d’un œil ou d’une oreille détachés de tout 
support 5. La chorographie devient par là même assimilable à une opération 
chirurgicale, le verbe grec apotemnomai servant aux deux arts, comme l’a rappelé 
Christian Jacob 6.

En donnant de la métaphore ptoléméenne une illustration littérale et quelque 
peu naïve, Pierre Apian obtient une image involontairement surréaliste, mais 
dont l’efficacité pédagogique est indéniable. Elle permet en effet d’établir de visu 
que, tout comme dans une figure il est plus facile d’isoler l’œil ou l’oreille que 
le front, le menton ou la joue, certains organes dans la physionomie générale 
de la Terre sont plus aisés à circonscrire que d’autres. D’où, pour une part, la 
fortune que la Renaissance, après l’Antiquité, va réserver à deux types d’objets 
cartographiques en quelque sorte découpés par avance et donc tout prêts pour 
la recension chorographique, à savoir l’île et la ville. Les contours de l’une et 
de l’autre apparaissent d’emblée tracés avec netteté par rapport au territoire 
environnant. Il importe alors peu que les limites de l’île soient naturelles 
et que la ville doive le plus souvent son enceinte au travail de l’homme. 
L’important réside dans le caractère organique de l’unité ainsi livrée au scalpel 
du chorographe. Nous aurons donc d’un côté des « Isolari » ou Insulaires, c’est-
à-dire des « livres des îles », atlas exclusivement composés de cartes d’îles, et 

5	 Pierre	Apian,	La Cosmographie,	Anvers,	Grégoire	Bonte,	1544,	fol.	IV	r°.	Le	commentaire	de	
cette	image	a	été	repris	sur	nouveaux	frais	par	Fernand	Hallyn	dans	son	ouvrage,	Gemma 
Frisius, arpenteur de la terre et du ciel,	Paris,	Champion,	2008,	p.	80-84.	Fernand	Hallyn	
observe	une	homologie	entre	le	discours	cosmographique	et	le	discours	pictural	à	la	
Renaissance,	associant	l’un	et	l’autre	quantité	et	qualité,	et	recourant	au	double	patronage	
d’Euclide	et	de	Quintilien.

6	 Christian	Jacob,	«	La	mimésis	géographique	en	Grèce	antique	:	regards,	parcours,	mémoire	»,	
dans	Sémiotique de l’architecture. Espace et représentation. Penser l’espace,	Paris,	Éditions	
de	la	Villette,	1982,	p.	57.
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de l’autre des « poligraphies » ou « livres des villes », albums de vues cavalières 
rassemblant les principales cités du monde connu. Le premier genre culmine 
avec les Isolari de Benedetto Bordone (1528-1534) et de Thomaso Porcacchi da 
Castiglione (1572) 7 ; le second dans les Civitates orbis terrarum de Georg Braun 
et Frans Hogenberg (1572-1618).

LECTURE DE BARBE : FRÈRE JEAN GÉOGRAPHE

L’équivalence entre la tête et la Terre ressortit à une analogie plus large qui 
est celle du microcosme et du macrocosme, principe structural de la science 
traditionnelle. Elle constitue donc un cas particulier à l’intérieur d’un 
comparatisme généralisé. Arrêtons-nous donc devant la barbe-macrocosme de 
Panurge, où se rassemble et se condense le monde en proie aux vicissitudes de la 
matière périssable. Véritable mappemonde en relief et en couleur, cette barbe est 
le modèle réduit du monde sublunaire sujet à la corruption et à la décrépitude, 
une miniature en tout point fidèle à l’original. La vieillesse s’y dessine en traits 
accusés et en contrastes de tons comme elle sillonne la Terre de ses rides et la 
marque de ses tavelures.

Tête entière ou barbe seule ? Il y a un peu des deux dans le propos dense et 
labile que Rabelais prête à Frère Jean, lequel délaisse bientôt la tête de Panurge 
et ses cheveux rares, son front et son menton bosselés, pour la barbe lisse et plus 
fournie. Cette barbe, Frère Jean s’amuse à la manier comme un cosmographe 
ferait de la carte déroulée sur la table devant lui ou accrochée au mur de son 
cabinet. Du doigt ou de la pointe du compas, il désigne les régions, les lieux 
tour à tour considérés. Les déictiques jalonnent les points de sa démonstration : 
« Reguarde icy » ; « Voy là » ; « Icy sont » ; « Icy est » ; « Voydz tu » ; « Deçà 
est », etc. La texture fibreuse de la barbe de Panurge s’apparente à celle de la toile 
ou du papier sur lequel est peinte ou imprimée l’image du monde.

Comme celle de Pierre Apian, où l’on voit, grossièrement figurées et orientées 
le Nord en bas, « Lasie », « Lafrique » et « Europe », toutes trois enveloppées par 
« La mer Océane 8 », la mappemonde déchiffrée par Frère Jean dans la barbe 
de Panurge est on ne peut plus traditionnelle. Elle ignore l’Amérique et ne 
comporte que les trois continents du monde ancien, qui sont énumérés dans 
l’ordre suivant : Asie, Afrique et Europe. Cet ordre est tout à la fois hiérarchique 
et géographique : la description part de l’Asie, qui est le continent le plus vaste, 
le plus noble et le plus riche selon les géographes de l’Antiquité ; elle se dirige 

7	 Voir	Frank	Lestringant,	Le Livre des îles. Atlas et récits insulaires, de la Genèse à Jules Verne,	
Genève,	Droz,	2002.

8	 Ces	légendes	apparaissent	dans	la	réédition	de	1553,	à	Paris,	chez	Vivant	Gaultherot.	Voir		
Écrire le monde à la Renaissance, op. cit.,	p.	65.
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ensuite vers l’Afrique, qui se réduit pratiquement aux régions baignées par le 
Nil – Éthiopie au sens large et Égypte –, et elle s’achève par l’Europe, le plus 
modeste des trois continents, le plus pauvre aussi en singularités naturelles et 
humaines. C’est là, de toute évidence, une image classique de la Terre, et plus 
exactement une vision grecque du monde, avec son tropisme oriental et sa 
centralité méditerranéenne.

On note au passage que chaque continent est caractérisé par ses éléments 
géographiques les plus remarquables, fleuves ou montagnes : l’Asie par le Tigre 
et l’Euphrate, l’Afrique par les montagnes de la Lune, en Haute-Éthiopie, d’où 
naît le Nil, et par « les paluz du Nil », c’est-à-dire son delta fertile et marécageux. 
L’Europe, quant à elle, se reconnaît aux monts Hyperborées, qui la bornent tout 
au Nord, éternellement couverts de neiges et de glaces. Cette géographie calquée 
sur le modèle antique présente toutefois une anomalie. L’anomalie, bien sûr, c’est 
Thélème, une création rabelaisienne, un nom d’utopie, l’abbaye de nulle part, 
dont la seule et unique règle est « fay ce que vouldras ». « La mention de Thélème, 
remarque Mireille Huchon, est hétérogène par rapport aux indications de relief 
données pour les autres continents ». Certes ! Désormais Thélème l’insituable se 
trouve inscrite dans la texture du monde hérité des Anciens, quelque part dans 
la vieille Europe, sans doute en France, et peut-être en Touraine.

C’est une mappemonde tout à fait semblable que dessine plus loin l’éloge du 
Pantagruélion, au chapitre LI du Tiers Livre. Par un paradoxe fréquent dans la 
géographie des humanistes, le monde clos des Anciens, le monde étroitement 
borné de Diodore de Sicile et de Pline l’Ancien est associé à l’éloge des modernes 
navigations. Comme si rien n’était advenu depuis lors, Taprobane-Ceylan et 
la Scandinavie définissent les limites d’un œkoumène circonscrit à l’Eurasie 
augmentée d’une partie de l’Afrique. Pas la moindre trace ici non plus de 
l’Amérique ou de l’Extrême-Orient :

Icelle [herbe] moyenant, par la retention des flots aërez sont les grosses 
Orchades, les amples Thalameges, les fors Guallions, les Naufz Chiliandres 
et Myriandres de leurs stations enlevées, et poussées à l’arbitre de leurs 
gouverneurs. Icelle moyennant, sont les nations, que Nature sembloit tenir 
absconses, impermeables, et incongneues : à nous venues, nous à elles. Chose 
que ne feroient les oyseaulx, quelque legiereté de pennaige qu’ilz ayent, et 
quelque liberté de nager en l’aër, que leur soit baillée par Nature. Taprobana a 
veu Lappia : Oava a veu les mons Riphées : Phebol voyra Theleme : Les Islandoys 
et Engronelands boyront Euphrates. Par elle Boreas a veu le manoir de Auster : 
Eurus a visité Zephire 9.

9	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	LI,	p.	508	;	éd.	Jean	Céard,	p.	467.



239

frank lestringant   Le	m
onde	dans	la	barbe	de	Panurge	(Tiers Livre,	XXV

III)	

De manière générale, dans le Tiers et le Quart Livre encore, l’empreinte des 
grandes navigations est ténue, et bien furtive la présence de Jacques Cartier 
ou de Jean-François La Roque de Roberval – « le Robert Valbringue » du 
Cinquiesme Livre 10 –, nonobstant les certitudes positivistes d’Abel Lefranc. Le 
seul nom inédit dans toute cette page d’éloge cosmographique n’est pas un 
emprunt à la cartographie des navigateurs ; c’est une nouvelle fois le mot grec de 
Thélème, un lieu d’utopie, un non-lieu. Thélème, l’abbaye imaginaire fondée 
par Frère Jean, est aussi le nom de la volonté, volonté de Dieu ou volonté 
naturelle des hommes. L’idéal de la Renaissance transparaîtrait alors dans cette 
géographie héritière des Latins et des Grecs où s’est glissé, à la manière d’une 
anomalie topographique, l’emblème de la volonté.

Plus simplement, plus certainement, Thélème joue dans les deux chapitres le 
rôle d’une signature. En inscrivant ce toponyme de son invention dans la trame 
d’une carte générale du monde fidèlement calquée sur les Anciens, Rabelais 
introduit l’élément perturbateur qui brouille le modèle, enraye la machine 
cosmologique et lui confère la singularité d’une épreuve improbable du monde. 
Ce que va confirmer l’examen de la question des échelles.

DÉVALEMENTS : PANURGE TOPOGRAPHE

On observe dans cette page le passage de la cosmographie à la topographie, 
de la dimension aérienne et globale, où la Terre est saisie comme géométrique 
et plane, à la dimension verticale et profonde du relief. Le propos de Frère Jean 
dévale, en fin de parcours, de la tête et du menton de Panurge à sa braguette, ou 
plus exactement aux « valées de la braguette 11 ». Il dévale en réalité à l’échelon de 
Panurge et à sa hauteur. C’est la mention des monts Hyperborées qui prépare 
cette chute et ce dévalement. Le contraste de température accompagne ce passage 
du haut au bas, et du sommet à la base, au fondement. Le plus frappant reste le 
changement d’échelle, ou plutôt la distorsion des échelles. De la vue générale sur 
le monde, on glisse au détail rapproché du relief, montagnes et vallées.

Renchérissant sur Frère Jean, tout en lui apportant la contradiction, Panurge 
accentue ce mouvement de descente ou de dévalement. Il descend ensuite 
jusqu’au poireau, une plante enracinée dans la terre, dont la tête est enfouie dans 
le sous-sol et la verge verte tendue vers le ciel 12. Cette expression crue et familière 
tout à la fois n’est pas sans rappeler l’image platonicienne de l’homme comme 
plante renversée, les racines au ciel et les branches tournées vers la terre. Une 

10	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	III,	p.	734.
11	 Rabelais, TL,	éd.	cit., chap.	LI,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard, p.	267.
12	 Rabelais, TL,	éd.	cit., chap.	XXVIII,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard,	p.	269.
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image que connaît bien Rabelais et qu’il exploite dans l’allégorie d’Antiphysie 
dans le Quart Livre 13. Panurge, à sa manière carnavalesque, parodierait ce grand 
mythe platonicien, tel qu’il est exposé dans le Timée, et « mille fois repris ensuite 
par Philon le Juif et par les pères de l’Église, par Hugues de Saint-Victor et par 
Bovelles 14 ».

Selon un procédé constant dans le Tiers Livre, Panurge s’efforce de retourner les 
arguments de Frère Jean, et de tirer de sa démonstration la contrepartie positive 
et la conclusion exactement opposée. Ce procédé du dialogue contradictoire 
trouve son illustration dans la succession du blason et du contreblason, 
qui structure l’ensemble des chapitres XXVI à XXVIII. C’est la litanie des 
couillons dévidée par Frère Jean, d’abord positive, puis négative ; laudative, 
puis péjorative. Comme le note Mireille Huchon, ces blasons jumeaux et 
antithétiques du corps masculin répondent ironiquement aux blasons du corps 
féminin en vogue précisément dans ces années 1535-1540, à partir du fameux 
concours lancé par Marot depuis Ferrare 15. Les deux couillons de l’anatomie 
masculine, comme le dit non sans humour Guy Demerson, dessinent pour 
ainsi dire l’emblème parlant de cet échange : Frère Jean ne va pas sans Panurge, 
et Panurge, réciproquement, sans Frère Jean. C’est un couple indissociable, qui 
ne cesse de se renvoyer le dé de la conversation, comme dirait un personnage de 
Musset, le juge Claudio dans Les Caprices de Marianne 16.

On constate que Frère Jean et Panurge se réfèrent ici à deux ordres de grandeur 
différents, qui correspondent aux deux échelles cartographiques distinguées 
par Pierre Apian dans sa Cosmographie. Frère Jean traçait à larges traits une 
géographie ou image générale du monde. Panurge oppose à cette géographie 
générale une topographie particulière. Là où Frère Jean se montrait géographe 
généreux, Panurge se veut exclusivement topographe, et topographe sourcilleux. 
On se rappelle qu’au début du Tiers Livre, il a « attaché des lunettes à son 
bonnet », signe de sa myopie délibérée 17. À l’ekphrasis géographique que Frère 
Jean tire de la barbe de Panurge, ce dernier réplique par une comparaison locale : 
« Quand la neige est sus les montagnes, la fouldre, l’esclair, les lanciz, le mau 
lubec, le rouge grenat, le tonnoirre, la tempeste, tous les Diables, sont par les 
vallées 18 ». À la loi cosmographique du monde vu du ciel et sub specie aeternitatis, 

13	 Rabelais, Quart livre,	éd.	cit., chap.	XXXII,	p.	614-615.
14	 Voir	sur	ce	point	la	démonstration	de	Lionello	Sozzi,	«	Physis	et	Antiphysie,	ou	de	l’arbre	

inversé	»,	Études de lettres,	2,	1984,	p.	123-133	;	id.,	«	Quelques	aspects	de	la	notion	de	
dignitas hominis	dans	l’œuvre	de	Rabelais	»,	dans	Rabelais en son demi-millénaire,	Genève,	
Droz,	1988,	p.	167-174.

15	 Rabelais,	OC,	éd.	cit., p.	1416,	p.	432,	n.	1.
16	 Alfred	de	Musset,	Les Caprices de Marianne,	II,	III,	Paris,	Gallimard,	coll.	«	Folio	»,	2001,	p.	83.
17	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	VII,	p.	372	;	éd.	Jean	Céard, p.	83.
18	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	XXVIII,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard,	p.	267.
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qui est non seulement une vision panoramique, ou plutôt globale, de la Terre, 
mais aussi, et simultanément, une appréhension globale de l’Histoire, depuis 
les origines jusqu’aux fins dernières, Panurge, un Panurge résolument myope et 
attaché au détail, oppose la loi topographique du relief, qui lie le refroidissement 
à l’altitude croissante des lieux, et non pas au dépérissement général de l’univers.

Il en donne aussitôt une illustration concrète et particulière, preuve de sa 
logique foncièrement topographique : 

« En veulx tu veoir l’experience ? Va on pays de Souisse, et consydere le lac de 
Wunderberlich [Wunderbar et Wunderlich réunis en une sorte de mot-valise, 
à la manière de Lewis Carroll], à quatre lieues de Berne, tirant vers Sion 19 ». 

Il s’agit soit du lac de Thoune, soit, comme le suggère Jean Céard, du Schwarzsee 
dominé par de hautes montagnes, et située à quatre lieues germaniques de Berne, 
en direction de Sion 20. Le changement d’échelle, qui fait passer de la sphère globale 
au fragment topographique, et de la mappemonde au lac de Wunderberlich « à 
quatre lieues de Berne, tirant vers Sion », s’accompagne en apparence d’une 
remise en cause de l’homologie entre macrocosme et microcosme 21.

Mais Panurge ne tombe nullement dans le paralogisme, quand il fait de la 
neige sur les montagnes le symptôme contradictoire de la chaleur dans les 
vallées : cette déduction climatique surprenante à nos yeux ne fait qu’illustrer 
le principe bien connu de l’antipéristase, cher à la physique d’Aristote, c’est-à-
dire la propriété qu’a un corps d’aviver et d’exalter la qualité contraire du corps 
voisin. C’est le phénomène d’antipéristase qui explique que l’eau des puits soit 
plus froide en été et plus chaude en hiver, que les peuples du Septentrion soient 
chauds et sanguins, et ceux du Midi, au contraire, froids et mélancoliques, au 
dire, par exemple, de Jean Bodin 22.

LE CORPS ET LE MONDE COMME REPRÉSENTATIONS

Concernant les distorsions et les métamorphoses qui affectent le rapport du 
microcosme au macrocosme chez Rabelais, un changement significatif s’opère 
dans le passage des deux premiers livres, le Gargantua et le Pantagruel, au 
troisième, le Tiers Livre : ce n’est plus la réalité même du cosmos analogique 
qui est concernée, mais sa représentation métaphorique ; non plus son être 
physique, mais son image verbale. On se souvient que le narrateur Alcofrybas 
Nasier pénètre vraiment dans la bouche de son héros Pantagruel – du moins nous 

19	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	XXVIII,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard, p.	269.
20	 Note	de	Jean	Céard	sur	TL,	chap.	XXVIII,	p.	268.
21	 Rabelais,	TL,	éd.	cit., chap.	XXVIII,	p.	438	;	éd.	Jean	Céard, p.	269.
22	 Pour	cette	définition,	voir	Frank	Lestringant,	Sous la leçon des vents. Le monde d’André Thevet, 

cosmographe de la Renaissance,	Paris,	PUPS,	2003,	p.	207	et	211.
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l’assure-t-il, car c’est une Histoire vraie à la manière ironique de Lucien 23. C’est 
là qu’il découvre tout un monde, un monde qui mérite à peine l’appellation 
de nouveau, tant il ressemble à l’ancien : les paysans y plantent des choux, et les 
sentinelles veillent aux portes des villes, demandant à l’étranger son bulletin, par 
crainte de la peste. Dans le Gargantua, de la même manière, les six pèlerins sont 
vraiment mangés en salade par le bon géant, qui les extrait ensuite au moyen 
d’un cure-dent, avant de les inonder de son urine 24. En revanche, le monde qui 
apparaît dans la barbe de Panurge n’y est dessiné que par imagination, dépeint 
par la verve inventive et truculente de Frère Jean, qui décrit la barbe de son ami 
en même temps qu’il la peigne et la plaint.

Avec le Tiers Livre, la fiction rabelaisienne délaisse le merveilleux gigantal 
des romans de chevalerie et des récits de prouesses, pour entrer dans un cadre 
plus réaliste. Mais Rabelais ne renonce pas pour autant à écrire un « roman 
de la proportion », pour employer une formule qui s’applique, en un sens un 
peu différent, au Gulliver de Swift 25. Seulement, il le transpose au plan de 
la représentation. Indice de ce glissement du plan de la réalité à celui de la 
représentation : le monde n’est plus dans la bouche du héros, mais dans sa 
barbe, à l’extérieur et à la surface embroussaillée du corps, et non plus dans ses 
profondeurs secrètes. C’est toute la différence qui sépare le monde qui est dans 
la barbe de Panurge du « monde que renferme la bouche de Pantagruel », et 
qu’a si bien commenté Erich Auerbach dans un célèbre chapitre de Mimésis 26. 
Dans ce monde en surface plutôt qu’en volume, tout en dehors et sans dedans, 
on ne peut pénétrer ni circuler physiquement. Par conséquent, on n’y court 
plus d’aventure ; l’on n’y risque ni l’écrasement ni la noyade, au contraire des 
six infortunés pèlerins mangés en salade par Gargantua, puis compissés par lui 
une fois redescendus à terre. Il est possible tout au plus d’y voir et d’y lire, en 
toute quiétude de corps et d’esprit, comme sur n’importe quelle mappemonde 
ou sphère terrestre.

Aussi bien, Panurge, à la différence de Pantagruel et de Gargantua, n’est pas un 
géant mais un homme ordinaire, d’une taille à peine supérieure à la moyenne. 
Son corps ne saurait donc, à proprement parler, renfermer un monde, abriter 
dans sa gorge des villes et des campagnes, recéler dans ses profondeurs des 
gouffres et des abîmes infernaux. Au mieux, il supporte, dans son apparence 
barbifère, un monde miniature, qui est un simulacre de monde, sans densité 

23	 Rabelais,	Pantagruel,	éd.	cit., chap.	XXXII,	p.	330-333.
24	 Rabelais,	Gargantua,	éd.	cit., chap.	XXXVIII,	p.	104-106.
25	 Jonathan	Swift,	Œuvres,	éd.	É.	Pons,	Paris,	Gallimard,	coll.	«	Bibliothèque	de	la	Pléiade	»,	

1965,	p.	1622,	p.	136,	n.	1.	Voir	Frank	Lestringant,	Le Livre des îles…,	op. cit.,	p.	347-351.
26	 Erich	Auerbach,	Mimésis. La représentation de la réalité dans la littérature occidentale,	Paris,	

Gallimard,	1968,	chap.	XI	:	«	Le	monde	que	renferme	la	bouche	de	Pantagruel	»,	p.	267-286.
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ni profondeur, et non pas un monde viable, parcourable et visitable des mois 
ou des années durant. Ce corps sert tout juste de surface d’inscription : sur 
ce visage et dans cette barbe, pareils à un tableau ou à une page blanche, on 
peut à la limite lire ou projeter n’importe quoi, au gré du descripteur et de sa 
fertile imagination. En conséquence, le dispositif du monde dans la barbe de 
Panurge illustre moins l’analogie du macrocosme et du microcosme qu’il ne la 
parodie. Il dénonce l’arbitraire du collage que l’on observe par exemple dans 
la Cosmographie de Pierre Apian entre deux images voisines qui prétendent 
prouver une analogie par simple juxtaposition d’objets : sphère et tête, rocher 
et oreille, monde et homme. Ce dispositif visuel possède une vertu pédagogique 
indéniable, mais il ne prouve guère quant à la réalité physique de l’analogie ainsi 
exposée au regard. C’est au demeurant un excellent support au discours de ceux 
qui l’exploitent contradictoirement, un aide-mémoire commode, ou plutôt une 
mémoire locale, un art de la mémoire, dont on sait la fortune à la Renaissance 
et les usages infinis auxquels il se prête 27.

Dans le Tiers Livre, les corps cosmographiques des deux premiers livres 
sont donc remplacés par des représentations cosmographiques, des signes, 
des tableaux, des discours associant les deux mondes, le petit et le grand. Ces 
représentations, pour arbitraires qu’elles soient, sont toutefois révélatrices 
quant à la psychologie et à la morale des personnages qui les véhiculent. 
Alors que Frère Jean enveloppe le monde et ses créatures dans une perspective 
cosmographique générale et globalisante, Panurge descend immédiatement à 
l’échelon topographique local et particulier. Il ramène tout à sa petite personne, 
une petite personne qu’il voudrait poser comme exception contrevenant aux 
lois générales de la physique, hapax défiant la régularité universelle des causes 
secondes. Juste après qu’il a récité la litanie dysphorique des couillons, Frère Jean 
conclut en soulignant l’orgueil de Panurge, cette hybris qui le pousse à vouloir 
résister, lui seul, aux lois qui régissent toutes créatures, et jusqu’aux astres et aux 
cercles du ciel :

Couillonnas au diable, Panurge mon amy : puys qu’ainsi t’est praedestiné, 
vouldroys tu faire retrograder les planetes ? demancher toutes les sphaeres 
celestes ? propouser erreur aux Intelligences motrices ? espoincter les fuzeaulx, 
articuler les vertoilz, calumnier les bobines, reprocher les detrichoueres, 
condempner les frondrillons, defiller les pelotons des Parces ? Tes fiebvres 
quartaines, Couillu. Tu ferois pis que les Geants 28.

27	 Frances	A.	Yates,	L’Art de la mémoire,	Paris,	Gallimard,	1975.
28	 Rabelais,	OC,	éd.	cit., TL,	chap.	XXVIII,	p.	441-442	;	éd.	Jean	Céard, p.	275.
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Ces Géants, on le sait par les récits de la mythologie, tentèrent, en une révolte 
sacrilège, de détrôner les dieux en escaladant l’Olympe. Comme le souligne Jean 
Céard, Panurge, en refusant son destin de mari cocu et battu, met en péril toute 
la machine céleste, qui préside au destin des hommes. Cette machine céleste 
est décrite d’abord en termes astronomiques, c’est-à-dire cosmographiques : 
planètes, sphères célestes, intelligences motrices. Frère Jean recourt ensuite 
au registre mythologique du filage, par allusion aux trois Parques qui filent, 
dévident et coupent le fil de la destinée humaine.

C’est tout cet ordre universel que le défi solipsiste de Panurge désorganise 
et détruit, si l’on en croit Frère Jean. En fait, Panurge pèche deux fois, par 
orgueil et par erreur de méthode : péché d’orgueil, on l’a dit, qui consiste à 
s’excepter du destin général des hommes et à se soustraire aux lois du monde 
sublunaire. L’erreur de méthode consiste à nier, ou du moins à tordre, l’analogie 
contraignante qui régit les rapports intangibles du microcosme au macrocosme.

On a déjà rapproché plus haut, en raison de leur homologie, deux chapitres du 
Tiers Livre, la description par Frère Jean du monde dans la barbe de Panurge et 
l’éloge par l’auteur-narrateur du Pantagruélion, cette herbe mirifique qui abolit 
les frontières et les distances, et laisse l’homme à même de pénétrer jusque dans 
les confins les plus reculés de la Terre. Les deux épisodes, aux chapitres XXVIII 
et LI, ont en partage la même vision cosmographique sur le monde et la même 
ouverture de compas, élargie à l’extrême. Tous deux inscrivent le nom de 
Thélème à l’intérieur du cadre universel. Or tous deux se terminent par un 
bouleversement et la menace d’un dérèglement général. L’ordre immémorial 
fait place à un désordre soudain, où le cosmos tout entier paraît près de s’abîmer 
et de disparaître.

En fait, il convient de distinguer entre deux sortes de désordres : le mauvais 
et le bon, si l’on peut dire. Le premier est déclenché par l’action ou la parole 
isolée d’un individu de mauvaise volonté, on l’occurrence Panurge, qui prétend 
contredire à la loi générale pour son profit particulier ; le second est produit 
par l’humanité tout entière dans son mouvement d’expansion irrésistible. Le 
premier, par un caprice de philautie, n’hésite pas à défier l’ordre divin du temps ; 
le second s’accapare l’espace et en refoule les dieux qui remontent sur l’Olympe, 
craignant d’en être bientôt délogés. Mais il n’est pas question ici d’escalade 
blasphématoire, même si les hommes, pour finir, vont jusque dans la Lune 29.

Un troisième épisode cosmographique mettant en jeu l’analogie microcosme-
macrocosme serait à rapprocher des deux précédents, celui de l’éloge des 

29	 Rabelais, TL,	éd.	cit., chap.	LI,	p.	509	;	éd.	Jean	Céard, p.	467.	Nous	renvoyons	à	notre	
interprétation	de	cet	épisode	dans	«	Rabelais,	Polydore	Vergile	et	“la	fascination	des	
commencements”	»,	dans	Esculape et Dionysos. Mélanges en l’honneur de Jean Céard,	
Genève,	Droz,	2008,	p.	727-740.
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dettes, aux chapitres III et IV du Tiers Livre. Il se trouve en quelque sorte à 
l’intersection des deux autres : il met en scène, par la voix de Panurge endetté 
et ruiné, un théâtre anatomique qui montre la nécessité de l’échange universel, 
tant pour le corps individuel, dont les organes sont solidaires, que pour le grand 
monde, où les biens et les hommes sont en circulation perpétuelle. Mais cette 
démonstration, imparable en apparence, est toute sophistique, comme le fait 
observer aussitôt Pantagruel. Panurge, cette fois du moins, ne s’excepte pas de la 
loi générale. Au contraire, il l’exagère et la systématise. Le vice du raisonnement 
est que cette loi prétendument générale est tout entière mise au service d’un cas 
particulier. Elle est orientée vers l’intérêt d’un seul, un intérêt de surcroît mal 
compris, et construite tout exprès à cette fin.

QUESTION D’ÉCHELLE

La conclusion d’Anne-Pascale Pouey-Mounou, avec laquelle nous renouons 
en fin de parcours, est donc parfaitement recevable : face à l’ontologie de 
Frère Jean qui se subordonne à la cosmologie générale de la Mappemonde, 
s’oppose l’anti-cosmologie autarcique et dévoyée de Panurge, qui apparaît 
dominée par le propre, le proprium, entendu au sens le plus étroit du terme. 
Panurge, de même, refuse la corrélation des trois formules Nosce tempus, Nosce 
totum, Nosce teipsum, pour lui préférer le triple déni du temps, du tout et de 
soi-même 30.

En définitive, on constaterait la fidélité du Tiers Livre à une conception 
thomiste et franciscaine de la « foi formée de charité », que l’on a depuis 
longtemps reconnue chez Rabelais 31. L’ouverture finale de l’enquête sur la mer 
libre a valeur tout à la fois de conclusion et de dépassement : l’espace hors-la-loi de 
la « pérégrinité » maritime qu’affronte enfin Panurge lui permet non seulement 
d’échapper à la philautie, mais surtout d’embrasser une propriété envisagée 
désormais dans la plénitude de la foi 32. Cette ouverture et cet élargissement 
sont aussi la preuve que Panurge a renoncé à la myopie chorographique pour 
regagner la hauteur de vision du cosmographe, indispensable à toute navigation 
au long cours, et par conséquent au voyage de la vie.

30	 Anne-Pascale	Pouey-Mounou,	Panurge comme lard en pois…,	op. cit.,	p.	509-510.
31	 Ibid.,	p.	512-513.
32	 Rabelais,	TL,	éd.	cit.,	chap.	XLVII.
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